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LaTerrasse, un lien entre les plus
précaires et lemondemédical
LAUSANNE •Depuis un an, la Terrasse tolère l’alcool avec un suivi
médico-social. Ce test est au cœur d’une recherche du CHUV. Interview.

PROPOS RECUEILLIS PAR

SOPHIE DUPONT

Dans le quartier du Vallon à Lau-
sanne, la Terrasse ouvre quoti-
diennement ses portes depuis
maintenant un an aux personnes
dépendantes les plus marginali-
sées et à leurs boissons. Fin 2013,
la structure sociale gérée par la
fondation ABS (Accueil bas seuil)
a été entièrement rénovée pour
accueillir un projet pilote en col-
laboration avec le service d’al-
coologie du CHUV: un accompa-
gnement social et médical à
l’année dans un lieu où les
contraintes sont réduites à leur
minimum, afin d’accueillir les
plus marginalisés.

En parallèle, le centre hospi-
talier mène une recherche sur
la fréquentation du lieu et la
réduction des risques liés à la
consommation d’alcool, domai-
ne de recherche encore peu
étudié. Le point avec Caroline
Graap, psychologue au service
d’alcoologie du CHUV, en char-
ge de la recherche, et avec Ni-
colas Pythoud, directeur de la
fondation ABS.

Qui fréquente la Terrasse?

Caroline Graap: Principalement
des personnes précaires établies
dans le canton, qui ont une con-
sommation de substances psy-
chotropes et d’alcool, dont beau-
coup de personnes sans domicile
fixe. Certains usagers ne fréquen-
taient pas les structures sociales
mais viennent à la Terrasse parce
qu’ils peuvent y consommer de
l’alcool.

Nicolas Pythoud: La Terrasse
est la seule structure ouverte
jusqu’à 19h, cela fait le lien avec
l’ouverture de la soupe populaire.
La fréquentation quotidienne est
d’environ 35 personnes en moy-
enne sur la journée, pour une ca-
pacité de 25 places. En hiver, les
gens restent plus longtemps et la
place est insuffisante par rapport
au besoin.

Comment la consommation
d’alcool est-elle gérée?
C.G.: A leur arrivée, les gens dé-
posent leurs boissons, qui seront
ensuite distribuées à leur de-
mande. C’est alors l’occasion de
faire le point sur la consom-
mation. Nous ne fixons pas de
quantité maximale d’alcool,

mais limitons les boissons en
fonction du comportement. Cet
été, nous avons mis en place un
relevé de consommation. Ces re-
levés sont anonymes, permet-
tent d’évaluer la consommation
de chacun sur la journée et, dans
un deuxième temps, la consom-
mation collective.

N.P.: Il y a une volonté de la part
des usagers d’être moins tolé-
rants, par exemple en interdisant
l’alcool fort ou en limitant le nom-
bre de boissons par heure. Mais
en même temps, ils offrent une
certaine résistance lorsqu’on es-
saie de cadrer leur consomma-
tion. C’est là toute l’ambiguïté.
Etre extrêmement cadrant offri-
rait un certain confort pour les in-
tervenants. Mais les gens iraient
boire ailleurs ou commenceraient
à cacher leurs bouteilles. Où pla-
cer les curseurs pour conserver
une relation de confiance?

L’exercice est particulièrement
délicat pour les professionnels…
N.P.: C’est surtout pénible psy-
chiquement de voir une minorité
qui consomme massivement et
dont l’état se dégrade tout au long

de la journée. En hiver, dans un
espace confiné, la réception psy-
chique est d’autant plus dense.

La Terrasse a pour objectif de
réduire les risques liés à la
consommation d’alcool. Comment
cela se passe-t-il?
C.G.: En discutant de l’impact de
la consommation sur la santé.
Nous conseillons par exemple de
boire plus lentement et d’alterner
avec des boissons non alcooli-
sées. Nous discutons avec les usa-
gers de ce qu’ils recherchent: une
surconsommationouuneffet pla-
teau? Les activités proposées par
les intervenants – jeux, discus-
sions – ont également tendance à
réduire la consommation. I

«UN POINTDE CHUTE LORSQU’ILS NE VONTPAS BIEN»
L’étude menée par le CHUV vise à éva-
luer l’impact d’un lieu comme la Terrasse
sur la réduction des risques. Avez-vous
déjà des premiers résultats?
Caroline Graap: Il est encore trop tôt pour
parler de résultats.Mais nous constatons
que les participants ont réfléchi à leur
consommation. Certains sont revenus pour
un suivi psychologique. Et nous sommes
très satisfaits d’avoir atteint nos objectifs en
termes de participation à la recherche, avec
une population a priori difficile d’accès.

L’un des objectifs du projet est d’élargir
l’accès aux soins à des personnes
qui ne fréquentent pas les structures
médicales…
C.G.: Et cela fonctionne. Les gens viennent
vers moi avec des demandes précises
concernant non seulement leur consomma-
tion d’alcool, mais aussi d’autres subs-
tances. D’autre part, beaucoup d’usagers
ont des pathologies psychiatriques impor-
tantes et non traitées, et demandent des
prestations psychologiques. Ils ont besoin
d’être accompagnés, de recevoir des

conseils et d’être mis en lien avec d’autres
structures.

Nicolas Pythoud: Beaucoup n’ont pas
d’assurance-maladie et ont tendance à ne
pas recourir d’eux-mêmes aux soins. Ils
sont rassurés par le fait que nous les met-
tons en lien avec le monde médical. D’autre
part, il est souvent difficile pour les per-
sonnes dans la précarité de planifier et de
s’astreindre à des rendez-vous alors que
leurs préoccupations s’arrêtent aux deux
heures à venir. Et manquer un rendez-vous

est souvent interprété à tort comme un
manque de motivation par le milieu médi-
cal. Une structure comme la Terrasse, où il
n’y a aucune contrainte, permet paradoxa-
lement de suivre les gens sur la durée. C’est
un point de chute que les gens utilisent
volontiers lorsqu’ils ne vont pas bien. Même
s’ils ne viennent pas de manière régulière,
nous les voyons sur le long terme.

La Terrasse est une expérience pilote sur
deux ans. Après douze mois, quel bilan
faites-vous et comment envisagez-vous
son avenir?
N.P.: La clause du besoin a clairement été
démontrée. La Terrasse tire avantage de
l’expertise dans le domaine de l’alcoologie
apportée par le CHUV. Et celui-ci profite de
l’expertise de la fondation ABS dans la
réduction des risques.

C.G.: Nous sommes dans une phase d’ob-
servation et de questionnement. La pro-
chaine étape sera de mettre en place des
prestations spécifiques. Il y a une réelle
demande de la part des usagers. SDT

REPÈRES

La Terrasse en chiffres
> 344 personnes différentes ont
fréquenté la Terrasse en 2014.
> 81% des usagers sont des hommes.
> L’âge moyen est de 35 ans.
> Le fonctionnement de la Terrasse
sur deux ans et la réalisation de
l’étude sont financés à hauteur de
1,2 million de francs par des fonds de
lutte contre les addictions, octroyés
par le Conseil d’Etat.SDT

A Lausanne, la Terrasse ouvre chaque jour ses portes aux personnes les plus marginalisées. ARC/JEAN-BERNARD SIEBER

LES ÉPINGLÉS

LES LITS CHAUDS À SCHILT

N’EN PARLONS PLUS

Surprise! Jean-Jacques Schilt
réapparaît dans l’actualité…
valaisanne. L’ancien syndic
socialiste de Lausanne préside
la nouvelle SA du Grand Hôtel
du Cervin à Saint-Luc, rapporte
«Le Nouvelliste» mardi. Les
actionnaires sont en partenariat
public-privé, avec la commune,
qui paie un bout du futur well-
ness de l’hôtel. Ils cherchent
encore des fonds pour rénover
l’hôtel, bientôt classé avec sub-
ventions communales et canto-
nales à la clé. Jean-Jacques
Schilt précise: «Et avant d’être
syndic, j’étais directeur des Tra-

vaux à la ville de Lausanne, ce
qui me permet de bien com-
prendre les contraintes de la
commune pour de tels
ouvrages. Notamment en
termes demarchés publics.» Un
actionnaire en rajoute: «Il est
autant Luquerand que nous. Il
nous apporte de plus son expé-
rience et son ouverture. C’est là
tout l’esprit du club d’action-
naires». Saint-Luc ne connaît
pas encore les œuvres lausan-
noises de Schilt, comme les
deux ans de retard pour le chan-
tier de l’opéra ou l’explosion du
budget de la salle des Docks? JC

TEMPS PAS MORT
Jeudi en milieu de journée, Rin-
gier annonce dix licenciements
au «Temps». Moins de trois
heures après, un nouvel article
apparaît sur son site: «Com-
ment j’ai fichu en l’air mon
entreprise», un reportage sur
des réunions organisées pour

«démystifier l’échec profession-
nel». Avec des liens sur des
sujets connexes: «Les princi-
pales causes de fiascos», «Il
n’est pas de succès facile ni
d’échec définitif» et «Notre
page carrières»…Au «Temps»,
on ne perd pas son temps. JC

Interviewée jeudi dans «24 heures» et «La Tribune de
Genève» sur la relation entre les élus socialistes et le
fric, la sénatrice vaudoise Géraldine Savary a été claire
et nette. Elle reproche à la droite de vouloir faire
«presque vivre» les élus socialistes «dans la précarité»
et d’en exiger une «austérité morale». Sur sa lancée,
l’épouse du municipal lausannois Grégoire Junod s’in-
digne: «Doit-on vraiment exposer la vie privée des élus,
ce qu’ils gagnent, ce qu’ils possèdent, le nombre de
pièces qu’ils habitent? J’y vois la marque d’un tribunal
médiatique. On parle de morale politique alors qu’on
expose la vie privée des gens. C’est incorrect.» Et dire
que son couple gagne dans les 400000 francs par an
(avant cotisations au PS), c’est encore permis? JC

A l’intérieur, l’alcool n’est pas prohibé. ARC

MEURTRIER D’ORBE

Dix-huit ans de prison
assortis de l’internement
Le Tribunal criminel d’Yverdon-
les-Bains a condamné hier un
homme de 31ans à 18ans de pri-
son et à l’internement pour as-
sassinat. En novembre 2013, il
avait tué une octogénaire à Orbe
en la frappant et l’étouffant avec
un oreiller.

Le tribunal n’a accordé aucun
crédit à la version du condamné,
qui niait toute intention homi-
cide et disait n’avoir voulu que
«faire taire» sa victime. En raison
d’une diminution moyenne de
responsabilité pénale, la peine
est inférieure à la réclusion à
vie qu’avait requise le Ministère
public.

Le jugement relève la «culpa-
bilité écrasante» du condamné,
qui a fait preuve du «mépris le
plus total pour la vie de sa vic-

time». Selon la Cour, il a tué «lâ-
chement et par surprise, pour un
motif futile et par simple bles-
sure d’ego».

Le jour du drame, l’assassin
était venu rejoindre son père
dans l’immeuble. En début de
soirée, après avoir importuné de
nombreux voisins, il avait sonné
à la porte de la victime. Dés-
orientée, elle l’avait invité à ren-
trer chez elle, le confondant avec
son petit-fils.

Après avoir mangé un gratin
chez elle, l’homme s’est énervé
après qu’elle l’a appelé «mon pe-
tit-fils». Il l’a alors frappée au vi-
sage et aux jambes, notamment
avec un couteau et une four-
chette à fondue, et étouffée avec
un oreiller jusqu’à ce qu’elle
cesse de bouger. ATS

EN BREF

HAUTS DE LAUSANNE

Ouverture de l’Aquatis Hôtel
L’Aquatis Hôtel a ouvert ses portes hier à Vennes. De
catégorie 3 étoiles supérieur, il jouxte le futur Aquarium-
Vivarium et propose 143 chambres, soit la plus grande
capacité hôtelière de la ville dans cette catégorie. ATS

YVERDON-LES-BAINS

Incendie suspect au collège
Un incendie s’est déclaré tôt hier matin dans un collège
d’Yverdon, provoquant un fort dégagement de fumée.
Personne n’a été blessé. Les élèves ont pu rejoindre les
classes dès 8h30. Un acte volontaire n’est pas exclu. ATS


